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enîtirs, (car autour de ces idées piitcipales viennent aisément se
groupor les détails) et on peut dite de lui avec vérité qI'd parlç.
onime un lirre. Par cette pratique costanie. :a miiêlitie s'vt

développée à un hait de;r. C'est un autre tésulat certain de
l'emploi de cette ituanière dé lire. Vous avez souvent entendu
quelqunu vous dire " Ah ! quand j'étais jeune j'avais une bonne
inîémoire niais je n een ai plus aujourd'huLi" Quelque fois v'est un
homme de quarante ans qui vous parle de la sorte ; il a perdu la
mémoire palce quil it l'a pas exercée. Je suis certain que
cet homme n'a jamais su lire arcc frui.

Et Wallez pas croire que prendre des notes soit nue chose ftsti-
dieuse ! C'est ule habitude à contracter, tne habitude qui vous
donne l'esprit Parndyse, tune habitude qui devient un besoin pour
vous et qui fait que vous allez toujours au fond des choses que vous
lisez.

Je parlais il y a uit instant de -i ha grandeur et décadence des
Romains " de loniesquien en lisant le premier chapitr', vous
devez remarquer que c'est ,un résuné très-clair de lhistoire
romaine jusqu':- la prise de Rome par les Gaulois, et vous pouvez
noter plus ieur phrases dignes d'attention, ces deux-ci par
exemple:

c Les places que la postérité donne sont sujettes comte les
autres au caprice <le la fortune."

. Les Romamins ne tirent jamais la paix que vainqueurs.
Appliquez ce procédé à toutes vus lectures et lorsqueon dira de

vous: . C'est ui homme qui a beaucoup lu " on pourra a outer:
4 Et qui a beaucoup retenu." Ceest un grand élo:e que vous devez
tâcher de mériter.

Profess eur.
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Exercices pour les f1îêes tiees Ecoles.
Vers d apprendre par cair.

TRAVAIL ET CHA'RITE.

Voici venir, mes saurs, le dernier mois t'attomr.c;
Un beau jour, maintenant, est rare et paitager.
Le pauivre, demi-nu, des premiers froids s'étonne

Travaillons pour le soulager.

Toi, reprend?, Aglaé, l'aiguille intelligente
Qui nous tend nos bouquets de lieurs
'To, la navette diligente

Qui marie, en courant, leuis joyeuses couleurs.

Donnez-moi mes pinceaux; la nature éreillée
Se dégage de l'orubre et rit de toutes parts :
Un rayon de soleil court sur lberbe mouillée
Et ces pales bouleaux rassemblent les brouillnrds

Autour de leur cime 6fleuillée.

Poursuivons un projet par le cœur entrepris;
Applîquons-nous, mes saurs, faisons de beaixoutvrages
Que les pauvres vendront aux riches de Paris.
Nous, à Dieu seulement dematndons-en le prix,

Sans.rechercher d'autres suiTrages.

L'hiver sera, mes sSurs, plus rude qu'on le croit,
Et déj, dans la cour, d'un ton piteux et triste,
Un tout petit enfant demande qu'on l'assiste,
En soulant dans ses mains touites rouges de froid.

Vous avez vt souvent, au senil du presbytère,
Cette femme encor jeune et d'un maIntien tremblaitt,
Qui nourrit un enfant, pille comme sa mère,

Et qui pleure en le consolant.

Au sortir de l'église, liter, je l'ai cherchée
On m'a dit que, malade et n'ayant point d'abri,
Dans la grange prochaine elle s'était couchée,
Et que l'enfant souffrait d'être si nai nourri.

Ma mère en a pleuré, puis m'a donné lour elle,
Et j'ai couru bien vite apporter ce secours ;
Mais ce n'est point asset: travaillons avec zèle,
Mes soeurs, et de tous deux nous sauverons lus jours.

Dans notre livre de prières
(Je l'ai lu bien souvent, mes stuurs) 11 est écrit

Que touts les panvres Sont uns frères;
Oui, qu'ils sont, comme nous, enifants de Jésus.Chrit,

La fortune, ici-bas, n'est pour nous qu'un é' îîr<'e.
Qui possède beauoq', doit donner blnuoup r
Et qui possékdii peu, devra toiner tcor 
C'est le cSur qui fati t'tut le dentier de la vev

Sera cotnpté commetitt un trésor.

Tel est dtes livres sai l'eiie nîen su n
Qu'un ange suit le pauvre et veille $ur ees pas
Qu'un refus est, lultaut, piuni cotîie,'li un, bI5lsphn
Qutun cri de fitin rnaialt tous ceurit qunéne) p!s,
Et qu n nut au pauvre, on 1tu ete I iel lu -tiu eie.

I G.

Exercicc sc rnleuiin re

Foriu<ti ni ks U aps.

Le p)( 'heur.-C était au ap robes 'hivi ru la
est plus futieuse et que les arbre agités par le avit d'o e
courbent leurs branch;es déj1ot uillèes: ou vent un c. 'nt vioentOi-
levait les flots; vous auriez entendu n m ir la ter et vonui
vit de grosues vagues denr si lai le port soulever dled i-
ques attachée au rivage.

Uni matin le ,,iel paraissait pur . lu vieixeri at pcheu
lut aller à a pêche avec Paul 1 fii. ils iltoutmèreit sur le lit
barque, apprêteret les oiles et le cordages . et bientôtl 1.i :e,.s til
plitie nier, ils perd irent le vue et le rivaige et leuir chai ni ère,

Ils avaient pech toute la jolin te. Dejà le solei aitaih tini i
course et touelait a hoiîu-izont, quand les nua oress iret z
vent cottmença à boutier, et alors i s selpressèrent cite ner
voiles vers le port. t1ais la teiiète fut plus rapide que lo e iuî
de lotir petite barque : le vent soul bienttt avee vtoh*iame. hci
va"ues 'amonoelrent tout a coup. et le vent redutbíaut es e[ '

la barque eut bientôt penché r les dlt, et alla se bri ercona
la pointe deuit rocher.

Plus d'espoir, la nort était certaine ; une grande di'tances ép
rait les pauvres pêcheurs du vae, l'homme le plus vigowti!uc
n'aurait pi <îuavec pei e la frait r la n par titi t un mps n
et sereit. Paul ne soneait qu' soit ire (et quia ' grait pi
comme lui?), prit ui cordage t essaya de l'attacher autour du
vieillard, afin qu'il le traii -tt ein nageatt, aimant mieuxi mouit
avec lui que dle se saitver tout seul mais soit père le repotsý.I.
" Mo fils, dit-il, tu es junle encore, îînoi je suis vieux ; j'ai fait
mon temps, laisse-moi lisse-moi.

lais Paul nty consentait pas ; la barque s'afaissait 'à chaque
instant et allait périr, mais il restait là attach à son pêie, le I'r-
rant dans ses bras et lui disant: " Quoi I je vous laissvratis périr!
non, i ! je suecomibaltai avec vous ! ye Allns le père prit une voix
soleiielle : i Moi ils, la voix d'Ilin père est sacrée ; eleî ceut,îc
de Dicu pour mit fils, obéis; j'exige que tu te sauves afin qiti tu
soulages ta mère dans ses vieux ours. . . n même tepis il
poussa lPail, et le lança dans ie lots. QanIId le jeimi homnme
revint au-dessus de l'eau, tout avait disparu ; ses yeux ic tenicon-
trèreit plus ni la barque ni son père. Il utita lougtenips, encore
coitre les vagues, et gagna einl' lo rivage où ilarriva pregn
expirant. Le lIendienaim on trouva le corips du père pari i dto
rochers et de la mousse.

Questionnaire.

. Relevez les propositions qui rei ferment des verbes à unitiemp
primitif.

Corutink.-Lorsque la mer tsr plup furieuse ;-vous alre
entendu murn la irer et vit d; grosses vagues v n jusqlilu dans
le port soui.:enî des barques Trscî:us ait rivage, etc.

11. Relevez les propositions qui renfermntVdes veibes à lut
temps dérivé.

Conianu.-Les arbres rgités par le v'ent d'aitomnuiu couiniNsT
leurs branches dmpitlées -- un mat i le ciel , tiss pur
ils avAirT recitz toute la jouirnée çtc.

III: Relevez les verbois qui sont ici àin temps priniiii et don-
iez pour >chacut d'eux les leniptls (lui cin dérivent.

Coruuin..-Aigités: j'Ili, j'avais, jeuns, j'aurais, que jeaie, que
jeise, avoir nité;--Alugir je tugirai, je mugirais, etc.

V. Relevez les verbes qi' sot ici à un temps dérivé et faites
connîtaitre le temps lott ils sinît firmés.

Cout i. Etait : formé du participe présent éanit ;-Ceiirbeiit
formé dit participe présent couîrlbait ;-solevait Ie souterant ;-
toins auriez entendu, formé tit partiirio ppasé. entendil, etc.

V. Donnez les temps primitifs deis verbue contenus d<laits les
trois premiers alittéas de cet exercice.


